
®&ISS© 





LES BELLES-SOEURS 

DE RAINVILLE 

LES BEBELLES DE NOËL 

et UNE PILE 
de NOUVELLES 



pensée orignale 

On ne devrait pas oublier que les sociétés 
primitives ont vécu sur la terre pendant 

des milliers d'années, tandis que les 
sociétés développées explosent après 

quelques sjècles. __ . ._ 
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Octavio Paz, poète mexicain 
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aux compositions *t à la rallura d'hiéroglyphes 

fouilla» marécageuaea 

Luc •DasheT Comeau 

Michel VranceT Courchesno 

Joanne "Vixen* Dubô 

Bruno "Bfttzon* Gaudotte 

.Yolande lutin* JImenoz 

Nicole "Cupide" Turgeon 

Stéphane "bonhomme de neige" Gaudetîo 

Marto-Noôl "nez rouge - Shank 



à la reliure de papyrus mouillés 

Gaëlle "Princesse des neiges* Moudon 

Pierre "Dawnor Perreau ft 

à la correction d'hiéroglyphes sur feuilles de 
, p nénuphars 

Yolande "guirlande** Jimonoz 
Normand "Grinch" Renaud 

au graphisme da cervidés et à la rédaction 
Stôfane fai hâteà* Noô] de Tilly 

" " aux lignas noires 

Pierre "cpnte de* Parreault 

* ■ * 

— au dactylo d'hiéroglyphes 

Loufee'*Comer Perreau» 
Nicole "flocon" Turgeon 
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à Is rédaction d'hiéroglyphe» 

Yvon *beau sapin* Gamache 

Robert "cadeaux* Biais 

Bemie *nelQa dan» la" Bekourt 

NathaBo "flufcnôlée" Kroon 

André "carnaval <fhîvet" Côté 

Jean-Daniel "Aimes-tu la neige" Ondo 

Pattl toute de neige* Tay tor 
. Stéf>hane*t>asde*No«deTBly 
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LABRUNANTE: 



SOIREE MEUH-GNIFIQUE! 



Samofi sotr, te troupeau tfori- 
gnaux a qtfttô te local du Journal alors 
que la 'une" du Journal ôtart encore 
toute nue, ou presque. Qirtst-cequi 
était plus important que de terminer 
le montage? Se dôfouter {en pubic, 
pour faire changement) et peut- 
être, découvrir la prochaine étoile de 
la scène franaKxrtarienne* Le trou- 
peau d'orignaux a donc migré à la 
Brimante. 

La Bornante, c'est le spectacte 
organisé par le comité de ta Nuit sur 
l'Etang afin de donner l'occasion à 
des artistes débutants de se pro- 
duire en public. La Brunante leur 
offre des ressources techniques 
qu'ils ne peuvent pas se permettre 
seuls- Et surtout, elle teurollre la 
chance d^tre choisis pour participer 
à la prochaine Nuit sur l'Etang, au 
début de mars, un peu à titre -de 
-découverte de Tannée". 



Les tfttaks d'expérience de la 
soirée étaient te groupe llotart», qJ 
présentait le "nouveau son" du 
groupe: "un rock acoustique qui 
pousse". C'est du musclé» ça unit 
l'énergie de la guitare électrique, le 
satin de la guitare sèche douze 
cordes, et tes harmonies à cinq voix 
qui lèvent, qui planent Des trou- 
vailles accroche-coeur dans chaque 
refrain. Ça vaudrait un dsque! 




î LucComctu) 



Les jeunes artistes de la soirée 
étaient te groupe Abstrait, (de Pafcv 
court), le Jeur* Thôfltrt musical du 
Nord {saluts à torignal du groupe, 
Claude Deslandes) et tes comiques 
Marc TWbaudeau et Conrad Monter 
(deux ôtucfiants de la LaurenBenne). 

Malheureusement Tespace nous 
manque pour commenter la perfor- 



mance de chaque groupe et Tarn- 
blance formidable de la soirée. 
Suffît de cire que ta découverte de 
ta soirée a été pour nous te duo co^ 

mique TKbaudeau-Messter. Des res- 
sorts comiques inteligents, un timlng 
presque parfait, un professtenna* 
iisme étonnant chez de jeunes co- 
miques invités à la dernière minute. 
Les orignaux ont ri franc. C'est 
notre choix pour la Ntitt 



La soirée Boule de neige 
TAEFdu coQôge Carobrian 




La soirée des étudiants fran- 
cophones du collège Cambrlan, 
vendredi dernier, c'était vraiment 
kolfchoseL -Ca Vapellatl la soirée 
Boule de neige. . 

J'ai jamais vu une soirée de môme. 
Il y a eu un concoure de saynèles et 
d'annonces publicitaires mimées. 
Celait vraimont dcô)e. Los participants 

Sauvaient gagnor des prix: 25 ou 50 
oDara. t 

Le banquet . ahl super bouffe, de 
la sélection, des pickles jusqu'au 
fromage de Cecuttl, un gâteau avec du 
glaçage, deux pouces <f épais . (f al ta* 
briser mon régime!) 

Paul Demerrajoué.une musique 
swignée, une musique dansable à 
planche. On pouva* s'énerver comme 
IfauL Rnatemem on & tait te train, tout 
le tour de ta taîte. Tout te monde a 
embarqué. Y «va* des gens de tous tes 
Ages, des Jeune» aux adules. Yavat 
vraiment de Feeprit dans te sale. 

C'était super mental à planche. 
Triparti au boitte. Vous avez encore 
manqué d'avoir un de ce* (uns. Cestà 
notre tour, tes étudtarrta francophones 
de ta taurentienne, tfen faire autant! 

exdamafkra de 

MafchNoBStank 

recueSes par fOignii 
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Précisions du recteur sur la collation des grades à Villefranche 

IA MOOTTAGOTB VA 
À MOHAMMED 



Chcxs orignaux. 

Sans vouloir orner à nou- 
veau les pages de votre excellent 
journal avec le plus-que-parfait du 
subjonctif comme le faisait l'ar- 
ticle "L'enseignement à distance" 
du 15 novembre, je voudrais faire 
quelques commentaires relatifs à 
la r&cnte cérémonie décollation 
des grades à Villefranche, 

Le Sénat et le Conseil de la 

Laurenticnne ont décidé d'offrir un 
doctorat es lettres honoris causa à 



Mme. Anne Hébert en 1985* 
Toutefois, parce qu'elle demeure 
maintenant à Paris, Mme Hébert 
n'a- pas pu accepter notre invita- 
tion à venir recevoir son grade à 
Tune des cérémonies de collation 
des grades à Sudbury. 

Or» lorsqu'un candidat à un 
grade honorifique se trouve dans 
l'impossibilité de se rendre à 
Sudbury, nous tachons d'organiser 
une cérémonie spéciale pour con- 
férer le litre. Ce fut le cas, par 
exemple, pour le pfere Paul-Emile 



Filion, fondateur de la biblio- 
thèque de la Lauieniienne, que 
l'Université voulait honorer en 
1986. Parce que le père Filion 
était alors trop malade pour venir 
à Sudbury, la Laurcnticnnc a fait 
une cérémonie spéciale de colla- 
tion de grade au Collège Jean-dc- 
Bréboeuf à Montréal en mai 
1986. Le père Filion fut le seul 
'diplômé' à cette occasion mais 
l'événement nous a permis de fai- 
re un grand rassemblement des 
amis et des anciens de la Laurcn- 
ticnnc à Montréal. 



De la même manière, lors- 
que j'ai appris que les étudiants de 
la Laurentienne à Villefranche 
avaient invité Mme Anne Hébert 
à venir passer deux jours sur le 
campus de l'Université canadien- 
ne en France (UCF), j'ai décidé 
qu'il fallait profiter de sa visite 
pour lui conférer le grade hono- 
rifique qui était en attente depuis 
1985. Nous avons donc organisé 
une cérémonie spéciale de colla- 
tion de grade à Villefranche le 20 
septembre. 
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Attendez de voir tout ce que vous pouvez faire avec la 
machine à écrire à mémoire Smith Corona XD 5500 rien 
qu'en déplaçant un bouton! 

Vous pouvez entrer le texte directement en mémoire 
(7 000 caractères bien comptés) à Paide de l'écran qui affi- 
che 16 caractères à la fois! 
Vous pouvez re- 
— lire ce que vous venez de taper, le modifier à volonté, 
puis imprimer quand tout est parfait. Rien de plus 
simple. 

Maintenant, attention, le dispositif correcteur de la*XD 5500 est tout aussi facile à 
utiliser. 

Le dictionnaire électronique Spell-Right MD 
attrape au vol vos fautes avant que quel- 
qu'un d'autre ne le fasse. 

Tapez WordEraser MD et des mots entiers dispa- 
raissent. 

Vous avez la possibilité de reprendre, tout de 
suite, la dernière ligne que vous venez de taper, la 
correction se fait automatiquement. Et la Cassette 
Correctrice Smith Corona vous évite tous les tracas 
de changement de ruban correcteur. 

Rendez-vous chez votre dépositaire Smith Corona 
le plus proche et demandez-lui une démonstration 
de la machine à écrire à.mémoire XD 5500. 

Vous verrez, ce sera pour vous une expérience 
inoubliable. 
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À leurs frais. 

Ont assisté à cette cérémonie 
les 120 étudiants et étudiantes de 
la Laurentienne qui commençaient 
leur année en France; les nom- 
breux amis français du program- 
me do 1UCF; plusieurs membres 
ou anciens membres du Conseil 
de gouverneurs: MM. Normand 
Forcst, Robert Grosso» Bernard 
Lynch, Gilles Racicot; ainsi que 
le juge Femand Grauon de Sud- 
bury qui a fait la présentation de 
Mme Hébert Ces invités cana- 
diens» qui se trouvaient en Europe 
en vacances ou en congrès, sont 
venus à Villefranche h leurs frais. 

+ 

Il va sans dire que je serais 
très heureux de voir une représen- 
tation des 'petits orignaux* aux 
futurs événements de ce genre à 
Villefranche. D'ailleurs je suis en 
pourparlers avec Air Canada, qui 
inaugurera une liaison Toronto- 
Nice le 17 mars 1989, afin d'avoir 
un tarif spécial pour ceux qui 
• voudraient assister àla céiéftionie 
de fin d'année à 1TJCF le 31 mars. 
Si ces démarches sont couronnées 
de succès je m'engage à fournir le 
premier billet gratuit à )'Origna| 
déchaîné en reconnaissance pour 
votre excellent travail. 

Bons fourrages. 

Le recteur, 
John Daniel 
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et des Caraïbes 



Nous offrons 
une variété de 
mets délicieux 



qui sauront 

plaire à votre 

palais 



Nous servons du café 
100 % jamaïquain 



79, rue Cedar 

Joshua Dockéry 
673-9749 
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PRENDRE UNE 
BIERE EN FRANÇAIS - 

POURQUOI PAS? 



Pourquoi les étudiants fran- 
cophones de IXInivcrsité Laurcn- 
tienne n'auraient pas leur propre 
salle avec permis d f alcool qu'ils 
pourraient appeler "leur pub*? Cfc 
sujet donne lieu à des discussions 
sporadiques, mais jamais person- 
ne ne s'est sérieusement attaqué 
au problème. Alors, voici quel- 
ques éléments de réflexion sur la 
question. 

La culture du quotidien 

Il existe présentement une 
salle où plusieurs se rencontrent 
pour discuter; écouter de la mu- 
sique et prendre un petit coup (ou 
un moyen coup!) Ce domaine 
appartient incontestablement à la 
SGA» ^Certes, tous y sont bien- 
venus mais on ne peut pas 
s'attendre* à ce que les franco- 
phones se sentent à Taise dans le 
pub. 

La preuve? Essayez donc tfy 
commander votre bifcre en fran- 
çais. Y avez-vous déjà entendu 
jine chanson française? De plus, 
le pub est souvent trop plein pour 
qu'on s'y sente à l'aise et s'il y a 



des gens qui se sentent de trop, ce 
n'est assurément pas les membres 
de la SGA„ Les étudiants (et 
quelques profs de droit et justice) 
recherchent un endroit où ils 
pourront être à l'aise et "boire en 
français". 



Pas possible 

Concernant la possibilité 
d'un pub français sur le campus, 
plusieurs étudiants de ¥A£JF ont 
c-rnis-leur opinion. Evidemment 
on y trouve un certain intérêt 
mais il est nuancé par le fatalisme 
dont témoignent la plupart des 
francophones face à toute reven- 
dication. Les francophones de 
cette université semblent déjà 
avoir conclu qu'il est inutile de se . 
battre pour n'importe quelle 
cause. 

Néanmoins» le président de 
TA.E.F a fait une proposition au 
Comité de la planification et de. la 
construction de la Laurentienne. 
. Avec la construction de la nou- 
velle bibliothèque, H y aurait 
peut-être la possibilité de réscopt 



une pièce pour les étudiants bi- 
lingues (francophones)? Mais 
non, il n'y a pas de place» lui a-t- 
on répondu. 

Ayant reçu la réponse à 

laquelle il s'attendait» le président 
a ensuite tenté de suggérer qu'on 
permette que l'Entre-Deux obtien- 
ne un permis d'alcool, une fois 
déménagée au deuxième étage de 
la présente bibliothèque. Encore 
une fois, la réponse est non, 
- même pour les permis d'occasion 
spéciale. La raison invoquée: il 
y a déjà assez de salles sur 
campus qui ont un permis 
d'alcool 

Le monopole 

II reste que si les membres 

francophones de cette université 
désirent organiser une soirée» une 

fète, un banquet où les boissons 
alcoolisées seraient servies» ils 
doivent se contenter d'une salle 
qui-n'est pas déjà louée. Déplus 
il leur faut prier la SG A. de servir 
la boisson alcoolisée (à leur 
profit, bien entendu), étant donné 
que cette dernière détient le 
monopole de la vente d'alcool. 



Conférence de Roger Bernard 
à rinsHfut franco-ontarïen 

TEL PÈRE, TEL FILS: 

LA SOUS-SCOLARISATION 
DES FRANCO-ONTARIENS 



"La sous-scolarisation des 
Franco*Ontaricns n'est pas seule- 
ment due au manque de structures 
autonomes d'éducation, mais 
aussi à des facteurs culturels, fa- 
miliaux et socio-économiques." 
Voilà, en une phrase, l'essentiel 
de la conférence donnée jeudi der- 
nier par Roger Bernard, Ph. D M 
spécialiste en sociologie franco- 
omarienne. M. Bernard, qui en- 
seigne au Collège universitaire de 
Hcarst, a donné cette conférence à 
l'invitation de l'Institut Franco- 
Ontarien, 

"Pour comprendre la situa* 
lion sociale des Franco-Ontaricns, 
on doit tenir compte du niveau 
socio-économique des gens" qui" 
sont venus s'installer en Ontario", 
a dit M. Bernant A son dire, ces 
gens connaissaient des conditions 
de vie très difficiles, et çnt donc 
quitté te .Québec pour se trouver 
un emploi stable ailleurs. Ces 
nouveaux Ontarois n'avaient 
presqu'aucune éducation, étant 
donné que celle-ci n'était pas né- 
cessaire dans le milieu rural d'où 
ils venaient (la Beauce, le Nord- 

Oqest.O* Us ont fournit la main- 
d'oeuvre nécessaire à l'exploita- 
tion des ressources naturelles. 



De génération 
en génération 

D'après M. Bernard, le ni- 
veau socio-économique des fran- 
cophones depuis leur arrivée est 
toujours bas, et risque de le de- 
meurer. Les francophones ont lès 
mêmes emplois, dans le même 
milieu faiblement urbanisé. Il 
existe une continuité entre les 
générations, et le statut social 
faible des francophones s'améliore 
de peu. 

■ 

Le niveau de scolarisation ne 
change pas non plus. Au dire de 
M. Bernard* la sous-scolarisation 
historique des francophones ne 
.s'améliore pas.-. Le montant ab- 
solu des francophones éduqués a 
augmenté, mais cette augmenta- 
lion correspond à celle des autres 
groupes ethniques. Par consé- 
quent, les francophones sont tou- 
jours au même bas niveau socio- 
économique et éducatkxmci - 

L'immigration vers l'Ontario 
n'a pas provoqué d'amélioration 
dans le statut socio-économique 
des migrants. Ils ont tout sim- 
plement évité une régression en 
quittant le Québec* D'après M. 
Bernard, le statut socio-éco- 



nomique dépend de la' famille, qui 
transmet son propre statut social 
& ses descendants. Aujourd'hui, 
les emplois sont de plus en- pi us 
déterminés par le niveau d'édu- 
cation, mais ce dernier dépend du 
statut socio-économique de la 
famille. .C'est un cercle vicieux 
que les francophones auront de la 
difficulté à briser. ' 

i 
* 

Et la réponse 
au problème? 

Bien que l'étude ait porté sur 
les migrations h Hcarst, M. Ber- 
nard croit que tous les Franco* 
Ontanens connaissent les mêmes 
difficultés, ô augmenter leur ni- 
veau de scolarisation. 

■ L'étude de M. Bernard rap- 
pelle la raison de la présence des 
francophones en Ontario et ex- 
plique leur sous-scolarisation. 
Toutefois, elle ne va pas jusqu'à 
suggérer des façons de hausser le 
niveau d'éducation et le niveau 

social des Fnmco-Ontariens* i-a 
sociologie pose le problème; 
saura-t*elle le résoudre?' 



Luc Comeau 



Tel a été le cas lors de la 
présentation de "Cris et Blues" et 
dû concert de "Buzzons en 
Masse*, où malheureusement les 
bars ont été retirés de la salle 
parce que quelques mineurs a- 

vaient été admis. Depuis, le pré- 
sident de la SG A a menacé de re- 
tirer systématiquement son ser- 
vice de bar chaque fois que ce 
genre dTncidcnt se produira. 

Si TA.E.F. veut avoir un 

permis d'occasion pour leur salle 
de l'Entre-Deux, elle doit s'adres- 
ser au directeur des services et à la 
Régie des Alcools de l'Ontario. 
Ccst pas aussi facile que ça en à 
l'air., surtout sans l'appui de l'ad- 
ministration. 

Somme toute, les franco*- 
phoncs sont relégués à leur statut 
de minoritaires même si la Lau- 
rentienne ose se qualifier d'uni* 
versité bilingue. La possibilité 
d'un pub francophone sur le 
campus demeure un rêve ir- 
réalisable pour plusieurs. Pour- 
tant, dans une université qui 
chercherait vraiment à promou- 




voir la francophonie, il serait 
essentiel que les francophones 
disposent eux aussi d'un, lieu 
d'animation dynamique et de 
relaxation quotidienne qui nourrit 
cl» enivre leur culturel 

ri 
■ r A 

Mais peut-être est-il préfé- 
rable qu'il n'y ait pas de pub fran- 
cophone? Il pourrait ternir la ré- 
putation sobre des étudiants fran- 
cophones... 

A votre santé, 
Joanne Dubé 
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Le prochain 



sortira des marais le 



mardi 17 janvier 

Les on gn aux. prennent une vacance de Noël allongée! 
La date de tombée pour les articles et les 

annonces du prochain numéro est 

■ * * 

le jeudi 12 janvier. . 

(Bâdrez-nous pas d'ici là!) 



» \ 



\ « 



(• 



Chronique du CEF 



LES CHIFFRES 
PARLENT 

La part des cours suivis en français 



Le test de compétence linguistique 



Lors de sa téunion du 22 no- 
vembre, le CEF a examiné des 
statistiques fort intéressantes, 
Mme Dyanc Adam a fourni un 
sommaire des crédits cl des cours 
suivis par les 940 étudiants de 
langue maternelle française ins- 
crits à temps plein pour la session 
d'automne. Ces données prélimi- 
naires indiquent quel pourcentage 
de leurs cours sont suivis en foin- . 
çais et en anglais. 

+ 

Dans la faculté des humani- 
tés, les étudiants en sciences reli- 
gieuses suivent 40% de leurs 
cours en français. Ce pourcentage 
atteint 24% dans le programme de 
musique. Les étudiants inscrits 
dans la concentration français 
prennent 86% de leurs cours dans 
leur langue maternelle. Pour le 
B.A. en éducation, qui lui aussi 
est offert entièrement en français, 
les étudiants prennent 89% de 
leurs crédits dans cette langue. 

En ce qui concerne les écoles 
professionnelles, les étudiants en 
commerce prennent 59% de leurs 
cours en français. Le chiffre est 
de 70% pour les infirmières, et de 
73% pour le service social Les 
étudiants en éducaiion physique et 
en administration des sports 
prennent 57% et 26%, respecti- 
vement, de leurs cours dans la 
langue française. 

D'autres départements pré- 
sentent des données qui portent à 
réflexion. Dans la faculté de 



science et génie, les étudiants ne 
suivent que 27% de leurs cours en 
français. Dans le cas spécifique de 
la biologie, ils suivent 39% de 
leurs cours en français cet au* 
lomne. Le domaine des sciences 
sociales offre aussi quelques sur- 
prises. Les étudiants en sociolo- 
gie suivent 30 % de leurs cours en 
français, tandis que ce chiffre est 

de 40% en histoire et de 17% pour 
la science économique. 

Du combien au pourquoi 

Pourquoi les étudiants fran- 
cophones suivent-ils tant de cours 
en anglais? Les membres du CEF 
ont avancé plusieurs hypothèses. 
Parmi elles, on retrouve: le peu 
de cours offerts en français; les 
conflits d'horaires; l'offre des 
cours en français seulement à 
chaque deux ans dans certains 
programmes; le manque de 
confiance parmi les étudiants face 
à leur compétence en français; et 
le choix personnel chez l'étudiant 

de s'instruire dans les deux 
langues officielles. \~ ~ ' 

I » A 

Le CEF a formé un groupe * 
de travail qui consultera la popu- 
lation étudiante francophone afin 
de savoir pourquoi ils prennent 
une partie de leurs cours en an- 
glais, et les problèmes existant au 
sein des cours offerts en française 

Luc Comeau 

en collaboration avec 
Dyane Adam 



BLOC-NOTES 
de l'AEF 



Réveillon de Noil 

L'AEF organise un réveillon de NoCl pour les membres de TAEF 
le vendredi 2 décembre. II y aura un souper traditionnel servi à 18 h 

30, et une soirée musicale à partir de 20 h 30. Le tout se déroulera à 
l'Entre-Deux, et les billets sont de 3 S pour la soirée, ci 6 $ pour le 
souper et la soirée. ^ 

Réunion du Grand Conseil 

Lors de leur réunion du 20 novembre, les membres de l'AEF ont 
pu questionner Mme Dyane Adam, vice-rcctricc aux programmes en 
français, sur des sujets qui touchent les cours et programmes offerts 
en français à la Laurcn tienne. 

■ * 

1 m 

Pas de fumeurs à TAEF? 

La Laurenticnne se donne xm mandat contre la consommation du 
tabac. ( Désormais on ne pourra plus fumer dans les bureaux de l'AEF 
et de XQrignal flfthaîrré. L'Entre-Deux sera peut-être aussi désigné 
comme une salle pour non-fumeurs; L'AEF aimerait connaître vos 

impressions a ce sujet Venez donner votre opinion au bureau de 
l'AEF. 

+ 

Il faot Le Devo ir pour le croire 

L'AEF est abonnée ao fccïflit, le grand quotidien de Montréal. 
Ce journal est maintenant disponible à lEntre-Da» pour tous ceux 
qui désirent le consulter. Bnrm* V»t"fT , — "^ 

Luc Comeau 



C'EST BEN VITE! 



Le test de compétence lin- 
guistique» celui qui. détermine 
l'admission à rÉcolc des sciences 
de l'éducation pour septembre 
1989, aura lieu le 7 janvier pro- 
chain à 9 h 30. Pour Être admis à 
l'école de formation des ensei- 
gnants, un étudiant doit avoir 
complété un baccalauréat et réussi 
le test de compétence linguis- 
tique. Il doit aussi faire une de- 
mande auprès des universités oi il 
désire s'inscrire; on peut se 
procurer les formulaires au 9ibmc 
étage de l'édifice de la biblio- 
thèque. 



Le test de compétence lin- 
guistique a connu des change- 
ments l'an passé: une partie orale 
enregistrée a été ajouté aux autres 
exercices. Le directeur des scien-, 
ces de l'éducation, M. Yvon 
Gauthier, reconnaît que cette 
méthode n'est pas des plus péda- 
gogiques mais elle permet 
d'évaluer la compétence linguis- 
tique des étudiants avec plus 
d'objectivité. 

De nombreux étudiants 
échouent à ce test, surtout en 



raison de la faiblesse de leur 
rédaction. Étant donné que cette 
année le test aura lieu en janvier, 
les étudiants pourront profiter de 
leurs vacances de Noël pour se 
préparer. 

■ n W m' W ■ m 

*Lcs test auront lieu: le 7 
janvier et le 4 mars à Sudbury h 
9h30, le H février à lOhOO à 
Toronto et à Ottawa. Vous avec 
donc quatre chances de réussir le 
test! 

Joanne Dubé 
(merci à Yvon Gauthier) 



Appuyez votre équipe! 



DITES OK A L'AEF 



L'équipe de hockey de l'AEF 
évolue dans la division non- 
contact de la ligue intramuralc de 
hockey de l'Université Lauren- 
ticnne. La saison continue à bon 
train. 

Nos hockeyeurs ont fait 
match nul (3 à 3) contre les 

"Commerce Grccnbacks" lors de* 
la partie du 13 novembre. .Au 
dire de quelques joueurs, ils n'ont 
pas gagné en raison de l'absence 
de leur gardien de but régulier, 
Paul Bridcau, suspendu lors d'un 
match précédent pour conduite 
anti-sportive. 

Dans leur match du 23 no- 
vembre, l'AEF a perdu contre l'é- 
quipe "Spuds" par 4 à 3. Rap- 
pelons que cette équipe est l'une 



des plus fortes, et s'est rendue à la 
finale l'an dernier. Toutefois, 
c'est l'AEF qui avait remporté 
ccuc finale. *' 

Plusieurs équipes dans ce 
circuit se plaignent du manque 
d'intégrité des arbitres. Scmblc-t- 
il que les arbitres sont membres 
d'équipes qui évoluent dans le 
m2mc circuit ' Ce phénomène 
frustre les joueurs et devrait Ctrc 
corrigé afin de retrouver l'esprit de 
jeu amical. 

Les membres de l'équipe de 
hockey de l'AEF sont: Paul B ri- 
deau, gardien de but, à la défense, 
George Pelletier, Guy Robincau, 
Mario Michel et Norm Bouffard. 
au centre, Stéphaijc Gauthier, 
Paul Bédard et Dan Siguouin, à 




l'aile gauche, Marc Flcury, Ri* 
chard Emond et Enzzo Dozzt, à 
l'aile droite, Charles Contant, 
Robert Leclair et Marc Séguin. 

Venez encourager l'équipe de 
l'AEF lors de son prochain 
match, le 4 décembre à 22 h 30, ù 
raréfia Bell Grovc. 

Luc Comeau 

en collaboration avec 
Paul 



Le "meuhnu" de la quinzaine 

AFFAIRES À FAIRE 

4 

30 novembre: ^conférence: "La condition masculine, une approche thérapeutique", par le Dr Jacques 

Carrière, à 9 h à l'Auditorium de l'Hôpital Sudbury Algoma 



J s 



1 décembre: journée mondiale d'information sur le SIDA: -kiosque d'information, sur campus; pour plus 

^information, contactez le Service de santé au 522-9200 fc ' 

■ " * 

2 décembre au 6 janvier: à la Galerie du Nouvel -Ontario: exposition Denis Lalorfdc 

4 décembre: hockey, AEP vs. No Funncls, 22 h 30, aréna Bell Giovc 

7-8-9-10 décembre: Le Théâtre communautaire du TJMXX présente une pièce de Michel Tremblay "Les 

Belles-Soeurs*, à l'école Sudbury Sccondary; billets $9 à l'avance, $10 a la porte 

■ ^ 

9 décembre: dernier jour des cours de la session d'automne, mais oui, déjà! 

4 ■ 

12-22 décembre: période rfcxamens.'ct si vous survivez,* lisez la suite . ^ 

3 janvier: début des cours de la session d'hiver* mais oui déjà! . 

5-6-7 janvier? carnaval d'hiver de VU de S, Huntington et Thorncloc 

8 janvier: -réunion du Grand Conseil de TAEF, Entre-Deux, 19 h 

-hockey, AEF vs. Iight Brigade, 00 h 30, aréna Bell Grovc 

■ ■■ 

i 

11 janvier: hockey, AEF v», Huntington, 22 h 30, aréna Bell Grave 

13 janvier: dernier jour pour tfnicrke ou faire des changements aux cqurs du deuxième semestre 



17 janvier: parution do numéro 7 de 
SI TOt» avez de# adMfé» à 



Patience, chers lecteurs! 

i ,«ailadtt WAJ ' fc " * J£J 



nH**ie 
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an 073«557. 

- Luc Comeau 
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Test psychologique 

CEST-TU 
NOËL DÉJÀ? 

Etevvousdéià dans fespclt du tempo dôsfôtes? Sente^vous une 
envte incontrôlable do bouffer de la tourtière et des blnnes? 
Prenez-vous choque gros barbu pour I© père Noël en costume 
dectv»? 

Pour savoir si vous avez.bôte que Noôl arrive, passez le test ci- 
dessous, 

1. Qu« veux-tu recavolr pour Noôf? 

a) quatre mots de vacances <1 point) 

b) du 8nge de l'Armée du Salut 
(2pomts) 

c) passer mes cours (3 points) 

d) une caisse de bière <4 points) 

e) und cakse de Kraft Dîner 
<5 points) 

f) mon aroent de RAFEO (You mean OSAP?) (6 points) 

g) une limousine orange du Sudbury Transit (7 points) 
h) 1A PAIX III <3 points) 

2. Pour loi, c'atf quoi No«7 

a) Mon oncle du Ojôbec que je vols une fols par année (Aht Tu 
as demandé quoll) (1 point) 

b) Une bonne broese <2 point») 

c) De ta nourrltue autre que le kraft Dîner (3 points) - 

d) Une autre cravate! (4 points) 

3. Pourquoi va*-tu à la messe de mlnultr 

a) pour entendre fausser le 'Minuit crétin - . (1 point) 

b) pour voir si le petit Jésus porte encore dos cheveux blonds (2 
points) 

c) pour voir si rétable pue (3 points) 

d) pour me désintoxiquer (4 points) 

e) pour finalement dormir en pabc pendant te sermon du curé 
(5 points) 

i 

4. Que fais-tu pendant les Fâtes? 

a) Je mange (en bon point) 

b) Je bôb (6,5% d'alcool) 

c) J'engraisse (30 livres) 

d) J'endure la parenté (Ô tantes^ ondes, et 27 cousins et' 
cousines) 

5. Où va«-fu aOer à Noftt? 

a)à ta messe (f es un bon pltt cathoOque) (1 hostte) 

b)à Coubon (de la blôre/î'est pas du vin de messe!) (2 broues) 

c)au diable (fas le feu au c.„) (3 touches) 
d)chez-nous (tes tempe sont durai) (4 trous dans ton bas de Jafne) 
e)cheawous (fab du feu dans ta chemlnôe.. ( ayoyel) 
(voir $<) (5 thons) 

f)chez-pas (et ma) 
(Je l'safa-tu combien de points mol* J'sals môme pas où je m'en 

vasJ) 

m + 

6) Où voudrata-hj ôtr» à No«? 

a) pas tertio (1 point) 

b) pas dans ïnbrd, 'stte (2 points) 

c) loin dldlto (3 point») 

d) Je m*«n vab n'importe où (4 point») 
o) à lOxtoon (5 point») . ■• , 

à NoôMIte (6 point») - 



■ - JJ 



7. Avec qui voUdrate-tu passer No«t? 

a) Vanna Whlte (1 pômt) 

b) Snow Whlte (2 points) 

c) te PôreMoéJ (3polnts) 

d) Brian M Jroney (c'est pas un cadeau) (4 points) 

e) avec Patrick Nocmand (c'est tu vrai Normand?) 
(6 points) 



Faites te total de vos points, divisez par le cours du doltar 
canadien ce jour-ta et soustrayer le nombre de minutes que vous 
ovôz mis à répondre aux questions. Le montant obtenu 
cbaespond à ta valeur en lires Italiennes de tous tes cadeaux 
que vous receviez du père Noôl cette année. Et pb,vousavez 

hôte que Noôt arrive? ■ ' ■ 

Bruno Gaudette, Nicole Turgecm* André Côté/ 

Michel Courchesoe, Yotande Jlmenez, 

Joanne Dub* elluc Comeou 



Les héros de 
notre enfance 

QUE 

SONT-ILS 
DEVENUS ? 

Cette semaine nous 
avons obtenu un rendez- 
vous avec Fifi Brindacier* 
Au milieu des peignes et 
ciseaux, elle nous a tout 
raconté. 



O.D.: Eh bien Fifi, 
tais-tu maintenant? 



que 



Flfl: Je suis gérante d'un salon 
de coiffure* 

O.D.: Comment as-tu pu 
obtenir ce poste? 

Fin: J'ai simplement épousé un 
homme riche» je l'ai tué et j'ai hé- 
rité de son argent* Le salon de 
coiffure est un moyen pour moi de 
me relaxer. 

0,D,: Crois- tu .pouvojr 

bien gérer ton salon? 

Fifi: Bien sûr, ma fameuse 
coupe de cheveux fait fureur par- 
tout' Les gens se rendent à mon 
salon en groupes pour que je leur 
fasse personnellement "la" coupe „ 
decbeveux* 

O.D.: J'ai entendu dire ré-, 
cemment que tu écrivais. 

Fifi: Oui, je suis présentement 
çn train d'écrire deux livres au su- 
jet du "Monde merveilleux de 
RÎT et "Comment profiter de son 
mari." 

O.D: Tu vas ouvrir un* 
nouvel établissement? 

Fifî: Je vais attaquer le marché 
avec un nouvel établissement 
sportif qui inclue le *mud wrest- 
ling" que je dirige moi-même. Tu 
comprends qu'il faut que je me 
garde en forme, 

É 

Entrevue réalisée par 
Stéphane NoèTde Tilly. 



Quelques jours encore... 

et c'est Noël 

SUGGESTIONS DE 
CADEAUX ORIGNAUX 

Votre orignal préféré a été bien aage toute l'année. 
Pourtant, voua êtes la seule personne qui ose avouer en public, 
que vous le connaissez. (Ah bon # ce n'est pas vous?) Il mérite 
bien un beau cadeau de Noël, le pauvre. Mais quoi offrir à un 
orignal qui n'a rien et qui veut tout? Le cadeau idéal se trouve 
peut-être quelque part dans la liste qui sulb 

•une caisse de "Môosehead" 

•un voyage aller-retour à la Watershed de Gogama 

•un billet pour une partie de ballon-panier des "Bucks de 

Milwaukee" * 
•une pantoufle 

•une veste anti-balles et/ou une carabine 
•unnezrtmge 

•une poupée "Bull Wlnklc" ' ' 
•faire bronzer son panache 
•un abonnement à l'Orignal déchaîné 
•une casquette de chasseur ^ 

•des billets pour la Nuit sur L'Etang 
•une soirée "Lune de Miel* à l'Orignal, Ontario 
•un haut-bois 

Àh A 1 es d6dsipns / Jçs dérisions. Vous n'Ctcs pas sortis du boisl 



Nicole Turgeon 
Robert Biais 
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OFFRE CADEAU 






CLI K, le magazine des jeunes franco-onîaricns te propose une offre 

spéciale. 2 pour 1 1 Deux abonnements pour le prix d'un, sbît 

12,95 S. 



ut** 



Abonriè-IOÎS'CUK pour ua an et/par la mfime occasion, fais un 
cadeau à un(e) ami(e)«. offre-lui un abonnement au mn gft rin eL 



Je m'abonne. 



J'abonne oo(e) Aml(e). 



Nom: 
Adresse: 



Nom: 
Adresse; 



Ville:. 

Code postah 
Tête 



Ville: 

Code postât 
Td.: 



d-jotat un cb&ii* ou nurtdat-poMc de 12, 95 $ nu nom du M*t«zJtw CUK, 20, 
•venue Low«r$p*dm*, Toronto (Ontirio) N45V 2Z1 Ut(4\6) 367-CUK. 
F« [ici vile! Cfeltc offte tçétbUi « itnninc k 1er février 1W9. 






Vous méritez 
des dimanches 



sans annonces 



imanches de midi à minuit! 

Favourite 
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Ah! Vous les grenouilles 
vous vous croyez les maîtres 
du monde! Ali! Je vous dis 
que vous n'êtes rien sans 
nousl Apprenez que sans 
nous, vous êtes rien! 
, Compris? 






Ah! La paix, la tranquillité; La 
lune est sortie et on entend les 
criquets. 



Les campeurs préparent leur 
repos. Ecoute ce calme, écoute 
les doux bruissements des 
humains venus relaxer en pleine 
aturc. 
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LAISSEZ PASSER 
LES CLOWNS 



En pleine nuiu un petit gar- 
çon réveillé par un bruit voit (Je sa 
fenêtre un cirque qui s'installe sur 
la place de la ville. La scène se 
passe en Italie/* Ce sont les pre- 
mières images du film de Frede- 
rico Fellini, Les clowns , réalisé 
au début des années 1970» qui a 
été présenté la semaine dernière 
par le ciné-club de l'Université 
Laurentierroe* 

Le garçon s'aperçoit vite que 
les personnages entrevus sur la 
piste du cirque possèdent certaines 
caractéristiques des gens de la pe- 
tite ville de province où il vit le 
cirque est tout autour de nous pour 
peu qu'on sache le voir. 

Puis sans transition aucune, 
le film nous présente Fellini et 
son équipe qui projettent de faire 
une recherche sur les clowns* 
Ccst dans des cirques italiens et 
français que lui et son équipe iront 
voir et interroger les clowns* 

Certains sont à la retraite et 
se souviennent avec émotion des 
heures glorieuses du cirque, des 
clowns célèbres avec qui ils ont 
travaillé (comme Fbttit ci Choco- 
lac» Rhum, les pario,..xtc). Un 
historien français du cirque ajoute 
une touche d'érudition mais Fel- 
lini, qui conserve dans tous ses 
films un humour caustique vis-à- 
vis de ceux qui cherchent à 
s'imposer ou à imposer, ne lui fait 
pas la part plus belle qu'aux 
autres* 



Maquillages, costumes et 

gestes 

i 

Qu'est- ce qu'un clown? 
(impossible de le mettre au fémi- 
nin, du moins dans ce film) Ccst 
d'abord le maquillage qui trans- 
forme le visage en une sorte de 
masque à fond blanc, un nez rouge 
et énorme, des yeux démesurément 

agrandis ou rétrécis, un costume, 
étincelant pour certains, grotesque 
pour d'autres (chaussures immen- 
ses, vêtements trop grands*., etc), 
gestes saccadés d'ivrognes ou de 
mécaniques (ceci pour déclencher, 
le rire des spectateurs même ceux 
les plus éloignés de la piste). 

Traditionnellement, les 
clowns allaient par deux: 
L'Auguste et le pitre. Le premier 
serait l'ancêtre des clowns: un 
garçon de piste nommé Auguste 
qui au 19c siècle faisait rire le pu- 
blic avec ses pitreries* L'Auguste 
ou le clown blanc porte un cha- 
peau conique et un costume étin- 
celant, le pitre lui, est en vête- 
ments ordinaires* Les gags nais- 
sent de l'opposition des deux: sé- 
rieux et autorité du premier, aspect 
et actions grotesques du second, 
incapable de réussir ce qu'il entre- 
prend et ridiculisé par .son 
confrère. 

La mort du clown 

Le film se termine sur un 
spectacle, parodie d'enterrement où 
sont rassemblés tous les. clowns 



âuzDan. D's 
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Spéciaux rie décembre 

(pendant les heures d'ouverture) 



Lundi et Mardi: achetez une tranche de 
pizza et la deuxième est à moitié prix 

t 

Mercredi: Lasagne et salade césar 
avec pain à l'ail: $4.95 

i 

t 

Jeudi et vendredi: une soupe gratuite 
(valeur $1.25) avec l'achat d'un sandwich 

samedi: un Coke (12 oz.) pour 250 avec 
l'achat d'une tranche de pizza 




pour "accompagner* l'un des leurs 
à sa dernière demeure. C'est le 
thème du film: lu disparition des 
clowns parce que les enfants ne 
rient plus, ne savent (ne peuvent) 
plus rire. Les clowns sont donc 
condamnés à mourir et le spectacle 
s'achève sur une salle vide où le 
projecteur illumine une piste dé- 
serte» hantée par les voix qui se 
sont tues. 

Muriel Mili 



<Ecrits (£Sfoum 

<Tomc49 t ck 16. verset 46 

'On ne réparc pas une injusike 
par une autre injustice. 
{Pourtant, on peut Ca réparer par 
deweautres injustices...' 

Tope L du 2, verset 46945 ' 



'O maître si sage dis-moi; 
Qu'est-ce que c'est que cette 
chose quon appette 'vie*? 

4 

i 

*0 mon pauvrt jeune épais, cest 
tout simplement Ce mot en 
angCàis pour (a lettre V../ 

■ * 

TswtJt 4- 6 vtrfct SfSf 
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'La pauvreté nest pas vice 

(Les frères fykfwuwn) 

à un certain 9d. e Beethoven 

Le 16 décembre 1770 - Joycu* 
Anniversaire, Ludurigi 



L'oppression de la femme 

[suite du dernier numéro) 

MACHOS, AU 
BÛCHER! 



Il y a deux semaines» nous 
avons discuté de l'oppression de la 
femme à travers l'histoire. Un des 
grands problèmes actuels reste la 
violence contre la femme. Même 
aujourd'hui au Canada» la femme 
n'est pas protégée contre l'abus, la 
violence ou l'harcèlement 

En 1981, la Commission des 
droits de la personne a fait un 
sondage sur le harcèlement sexuel. 
Leur recherche a démontré qu'ap- 
proximativement 1»5 millions de 
femmes ont connu au moins une 
avance sexuelle non-solicttée; 1,2 
millions de femmes croient Ctie 
harcelées sexuellement. 

Quelques années auparavant, 
des groupes de femmes ont fait 
pression sur les institutions afin 
de permettre l'adoption de lois et 
procédures touchant le harcèle- 
ment sexuel. En réponse aux be- 
soins, des employés et des étu- 
diants de^se protéger contre ce 
phénomène, le Comité sur la si-' 
tuation de la femme a créé le Co- 
mité d'éducation sur le harcèle- 
ment sexuel et de règlement de 
plaintes (CEHSRP) 

Un règRjment contre le 
harcèlement sexuel a été adopté 
par le Conseil des Gouverneurs en 
1984. Ce règlement définit le 
harcèlement sexuel comme: 

Toute avance sexuelle nan- 
solicitée, de nature verbale ou 
physique, de la part d'une per- 
sonne qui sait ou devrait raison' 
noblement savoir qu'une telle at- 
tention n'est pas souhaitée. Le 



/. 



N'ayez pas peur de dire 

NON â toute 

avance sexuelle 

non désirée 

SI vous vous sentez 

harcelée sexuellement, . 

discutez de votre problème 

avec Yvonne Roy du Service 

de santé. 
(675-1151, poste 1067) 



BXO 8X.IOS 

au Centre Gté, près du Coîeô 



AVOCATS - NOTAIRES BARRISTERS - SOLICITORS 



RICHARD A. PHARAND, c.r. 
. DONALD P. KUYEK, B.A., LL.B. 



STEPHEN L. McDONALD, B .A., LL.B, 



HENRI R. PALLARD, LL.B., Doctorat 



229 Ouest, rue Elm, Sudbury (Ontario), P3C 1T8 
Téi: (705)675-1227 ' Téléfax: (705) 675~-5350 
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harcèlement sexuel est coercitifet 
les hommes aussi bien que les 
femmes peuvent en être vie- 
times." 

Le harcèlement sexuel défini 
par cette loi concerne toutes les 
conduites qui ont pour but ou ef- 
fet de perturber le travail d'une 
personne, ses études ou son ren- 
dement scolaire. 

Les mythes durent 

11 faudrait plus déformation 
sur ce sujet car encore aujourd'hui, 

beaucoup pensent que le harcèle- 
ment sexuel est un mythe et on 
entend souvent dire: 

1) Le harcèlement sexuel, 
c'est pas grand chose! 

2) Quand les femmes et les 
hommes travaillent ensemble, un 
petit peu de "flirtîng" est inévi- 
table, 

- - - . T ■ - w 

M W 

3) Les femmes qui sont har- 
celées ont des problèmes person- 
nels et sont incapables de faire 

• face à leur situation. 

4) Les femmes méritent leur 
sort- La façon dont elles s'ha- 
billent et marchent attire l'atten- 
tion sexuelle masculine. 

> 

5) Les hommes ne se font 
pas harceler. 

Ce sont ces -mythes qui font 
que le harcèlement est un sujet 
impopulaire et ignoré. 

Par exemple 

Plusieurs gens ne savent pas 
ce qui constitue le harcèlement 
sexuel La liste suivante présente 
quelques gestes qui peuvent être, 
conférés comme du harcèlement: 

-l'abus verbal 

'-affiche de photos pornogra- 
phiques ou offensives 

-des invitations ou demandes 
importunes et fficheuscs 

-lorgner ou autres- gestes qui 
rendent la personne inconfortable. 

-contact physique inutile: 
toucher, pincer, flatter» abus phy- 
siques . . 

-plaisanteries ou blagues qui 
sont embarrassantes ou gênantes* 

Le degrés de vexation que 
peut engendrer ces gestes dépend 
du contexte. Ces comportements 
peuvent avoir un effet négatif sur 
la victime. 

Nous devons arrêter toutes 
formes <f abus et de harcèlement 
Nous ne devons plus tolérer ces 
conduites et actes néfastes car ils 
causent trop de peines et d'ennui 
aux victimes* 

Bernie Belcourt 
et Nathalie Kroon 



- v W .*•* 



... / *•#, 



>y*, 



'ri 



t 1 




;<f?|^^SiSSfefe^^i^Jîlr^ 



L'orignal dans les coulisses 



LES BELLES-SOEURS DE RAINVILLE 



Dans ci deuxltme volât du doi- 
dar-inlfivut consacré i la pro- 
chain* production du Th litre du 
Nouval Ontario, Famand RalnvIIla 
noua parla da aa mita an ackia de 
la pièce da Michel TrAiblay, Laa 
BellflgzSggun. 

O.D.: Comment es-tu dtvtnu la 
mattaur an acôna da la place? 

F.R.: Cost Brigitte Haonlfens qui ma ra 
demandé. En tant que Jeune metteur en 
scène, c'était pour moi une occasion 
quo je no pouvais pas laisser passer. 
C'est une pièce 1res intêressanto; pér- 
imante et amusante. Alors, cet au- 
tomne, je me suis libéré, et je me suis dît:- 
•Je vais aller lairo ça*. Et puis ça me 
donnait l'occasion de revenir à 

O.D.; Est-ce un hasard qua la TNO 
ait fait appel à un Sudburola pour 
monter tas Belles-Soeurs? 

F.R.: Non bien sûr. D'abord, Brigitte 
Haontjons et moi nous connaissions de- 
puis longtemps. Et puis, surtout, il ne 
laul pas oublier que te TNO a pour 
mandat de permettre au latent local de 
se developpor et aux gens qui sont 
partis de revenir travailler dans leur 
jégîon. Selon moi il doit le faire pour 
"assurer ta relève. 

O.D.: Est-ce que cela ne fait pas 
peur cfa revenir à Sudbury at da ta 
retrouver pendant ia^îèca devant 
dea gêna que tu connala? 

F.R.: Oui. un pou. Maïs on est Jamais à 
Tabri de ça.. C'est vraiment pas ma 
préoccupation parce que P y a toujours 

des critiques partout.- Moi, j'ai décidé 



de faire des choix; par exemple, f al fait 
des coupures parce qu'il y a des lon- 
gueurs. Donc foi réduit certains pas- 
sages. J'ai essayé de trouver b souffle 
qui donnerait du rythme à ta pièce. Evi- 
demment je ne sais p3S si f al réussi. 

Et puis /ai pris cf autres décisions avec 
Jean-Guy Labello, qui a composé la 
musique. Par exemple à tel moment 

■ * *• 

donné, au lieu de faire un coeur habi- 
tuel, on a essayé (fôlre original, en mo- 
de misant la musique. Cest un choix qui 
risque d'être payant pour les acteurs 
puis j'espère que ça va amuser la saBe. 
Moi, comme créateur, f avais roccasion 
do dire: 'Pour le Bingo, on va taire un 
numbot*. Je pense quo ça va être un 
bon morceau de productionfc'est *flyôT 

Et puis fai aussi changé le décor, ça ne 
se passe pas dans la cuisine, c'est plutôt 
dans rarriôre cour, dans la mette, Cest 
une espèce de symbole de tim-passe 
dans laquelle ePes se trouvent. Puis ça 
représente aussi le village ou tout le 
monde se connaît. 

O.D.: Mais al tu Innoves, c'est qua 
tu as une raison de le taira? 

?K: Ces momonis-tà, Je suis capables 
do les Justifier, on disant. que. vingt ans 

plus tard, ma lecture dos Bel les "Soeurs 
' C'est un regard sur Tes Belles+Soeurs 
que je trouve important dans mon tra- 
vail, môme si c'est purement égoïste de 
faire ci Cest le soud de mettra un peu 
de loi-môme dans la mise en scène et de 
taire des choses que on a pas vu avant. 
J'ai vu les Bolles-Soeurs mis en scène 
par André Brassard en 1984. C'était 
bon mais fai essayeront que possite 
d'oublier colle version pour faire 



quoique chose de différent. 

El l ne faut pas oobBer que c'est une 
pièce communautaire: tes gens qui 
jouent dans ta pièce na sont pas an 
comédiens professionnels. 

O.D: Comment as-tu négocié ce 
facteur? 

F.R.: Le travail 'est différent de celui 
qu'on fait avec des comédiens profes- 
sionnels: J'essaie cfafier plus Ion avec 
Fénorgie dos gens. Avec un comédien 
professionnel, quand tu lui domandes de 
jouer un rôle, il va aller chercher ce 
personnage au creux do lui-même, on a 
dos buts plus précis à atteindre. Avec 
fa? Pplles-Soeurs. on travaille à grands 
traits. J'ai tenté de fairo un casling qui 
était assez proche de Ténergle des 
gens, pas nécessaire ment de leur ca- 
ractère. Jai essayé de- travailler avec 
co 'qu'ils sont. 

Je dois ajouter quo même lorsque je 
travaille avec des acteurs profession- 
nels, fai un grand soud de ta valeur 
première dû texte. Je trouve que sou- 
vent on intellectualise trop le lexle of on . 
va y chercher trop de sous-thèmes 
alors qu'en généra] la première signi- 
fication du texte c'est ce qu'il vaut, 
t'est au spoctatour d'aller chercher 
plus bh. 

■ h 

Evidemment 11 y a quand-môme des 
nuances qui faut travailler. Avec les 
gens du spectacle, fai tait beaucoup de 
nattes*: on, a discuté de la pièce. J'ai 
découvert une autre façon de travaiîten. 
on grossit certains traits en utiïsânt ce 
qui arrive dans leur environnement, on 
s'amuse avec ça. On a essayé de 



comprendre ta pièce ensemble sans 
taire d« ta recherche de sooa-thèmos. 
Cest plus en bougeant, en sentanl ce 
qui se passe qu'on arrive à quoique 
chose. Je tes laisse aller chercher ce 
qu'Os ont à donner, ce qui fait qui y a 
quand-même beaucoup d'intériorité et 
d'émotion. 

Ensuite, la différence avec les acteurs 
professionnels,"* c'est que le travaï est 
beaucoup plus lent. On aura eu environ 

neuf semaines de répétition, avec des 
profossionnob on serait monté à cinq 
somainos. En lait, cela se fait sur une. 
plus grande période, mais le nombre 
d'heures est presque le même. 
Simplement, pondant une pièce com- 
munautaire, je vois les adours trois fois 
par semaines maximum parce 
qu'évidemment Ils ont des emplois, des 
enfants. Cod dit, fai quand-même été 
impressionné par les gens qui se sont 
présenlés aux répétitions et la belle 
équipe qui s'est grellé autour de ta 
. pièce, il y a vraiment des gens qui sont 
1res très intéressants. 

O.D.: Est-ce qua le fait de tra- 
vailler avec des acteurs non-pro* 
fesslonnots change ta façon da 
travailler avec los comédiens? 



--* ■*—«-* * 



F.R.: Evidemment dans un sens, 9 peut 
y avoir des répercussions néfastes 
part» que fadeur n'étant qu'un ama- 
teur, peut penser souvent :"sl le metteur 
en scène a dit que c'était de même, 
c'est que c'est de même et 3 faut que je 
te fasse * Mais dans vn autre sens, (es 
m gens qui se sont présentés pour jouer 
J .dans la piêco font fait parce qu'ils vou- 
laionl le faire. Donc ces gens-là sont 
d'une générosité incroyable, je n'en re- 



viens pas. Pendant tes trois dernières 
semaines, je vais être encore plus trf*. 
goanl el leur domander de venir plus 
souvent et ita veulent le laire. 



OJ},: Est-ce qua. la répartition dea 
rôles t'est faite différemment par 
rapport' 'aux placée non- 
communautaires? 

F:fGjÇa s'est fait sur une période de 
lecture du texte. Cest très difficile de 
faire une distribution en théâtre commu- 
nautaire parce que tu n'as pas énormé- 
ment de temps pour la faire, puis géné- 
ralement lu ne connais pas les gens qui 
se présentent môme s'i y en a qui ont un 
ou deux ans d'expérience au théâtre 
communautaire. Lorsque tu fais une 
distribution pour une pièce avec des 
acteurs professionnels, tu penses à des 
adours ptéds que -tu as déjà vu sur 
scène ou que tu connais personnelle- 
ment el tu to dis: *Oui< lui serait bien 
dans tel ou loi autre rôle'. 

■ 

Et puis j'ai essayé de me fier à ce que 
les gons ont "à l'intérieur* plutôt qu'à 
leur âge. Par exemple dans la plupart 
dos productions des Belles-Soeurs. 
Desnoigos a une frenlalne (Tannées, 
alors. que dans.cetîe. production c'est 
une adrice de 62 ans. Je Tai choisie 
parce qu'elle campe bien ce rôle, qui 
est tout à (ait ptausfcle que cette femme 
est cet âge-là et que Tremblay ne 
donne dans son toxto aucune indication 
sur son âge. Et puis même s'il favait 
fa»... 

i 

Entrevue réalité* par 

Yolande Jimenez 

«t Bruno Gaudett* 



Le Théâtre du Nouvel-Ontario Inc. présente 



LES 



BE LLE S - S OEURS 



de Michel Tremblay 

Venez voir les Belles-Soeurs vingt ans après là création originale! 



mise en scène 

w 

de Fernand Rainville 

■ * 

les 7, 8, 9, et 10 décembre 

à 20 h 00 
à l'école Sudbury Secondary 

- i 

Billets disponible» dans les Caisses et au TNO 

Information - 675-5606 - 



Cette activité est commanditée par le Chapitre des 
Caisses populaires, la compagnie CUMIS, Collins 
Barrow Mabêu Noiseux et Mld-Canada Radio 
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Prise de Parole 

au Salon du Livre de Montréal 



DES LIVRES À PERTE DE VUE 



AUBAINES CHEZ- 
PRISE DE PAROLE 



La maison d'édition Prise de 
Parole a participé activement au 
Salon du Livre de Montréal, lors 
de la fin de semaine du 19*21 no- 
vembre. Cette exposition de li- 
vres se tenait à la place Bona- 
vemure* La grande salle d'expo- 
sition comprenait plus de 900 
kiosques d'exposition, et des li- 
vres à perte de vue. 

Trois auteurs franco*onta- 
riens étaient présents pour signer 
leur dernière oeuvre: Patrice Dcs- 
biens (ponant pour l'occasion son 
t-shirt de l'Orignal déchaîné ), qui 
a récemment publié son recueil 
intitulé Ppfcmcs anglais, Paul- 
François Sylvestre (Anne ma 



sœur Anncl et Pierre Paul 

Karch, qui a signé des copies de 
son roman, Noëlle & Cuba . 

Selon Nicole Bcllemare de- 
Prise de Parole» leur kiosque a 
connu beaucoup de succis, sur- 
tout auprès de Franco- On tarions 
qui habitent maintenant à Mon- 
tréal. Semblc-t-il que ceux-ci 
n'oublient pas leurs racines onta- 
riennes. 

Les Québécois prennent goût 
à la culture franco-ontarienne? 
Voilà un phénomène encoura- 
geant 




LUC Comeau ttenfsa truax, dirodrica do Prisa do Parole 



-2Z ïùb manque - ■ ■ - - - — ■ 

■ -'• quand je cours cru son du /acteur 

quand je couxs au son du téléphone 

quand je couxs... 

pour J' oublier. 

il me manque 

quand foi quelque choee à partager 

quand j fctf quelque chas© à donner 

quand fai quelque chose... 

à oublier. 
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il me manque 

• quand mon coeur est d plein d'amour 
quand mon coeur est si éclatant 
quand mon coeur... 

est si vide. 

* 

Urne manque 

quand }e pense à lui 

quand je pense à tout ce qu'il était 

powmci 



VIA Vista 

il fait nuit 
les gens vivent, 
le train roule... 

* 

J'essaie de voir 
à V intérieur des gens; 
à V extérieur du train 

mais, la réflexion 
sur le plastique 
m'empêche. 



quand je pense... 



4' 



qui était-il? 



lue comeau 



Patti Taylor 



Huit grands 
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sans arrêt 

Tous les jours à toutes les heures, de 9 h 00 à 23 h 00 

* Favourite 

Hits 




Pour NoCl* offrez des cadeaux 
de choix à vos parents et amis, 
Ve^ez faire vos achats chez Prise 
de Parole et offrez-leur la lecture 
qu'ils aiment 

Cette année» Prise de Parole a 
choisi pour vous quelques bons 
titres de la littérature franco^onta- 
rienne et vous les offre à prix 
d'aubaine à l'occasion de NoCL 
Vous pouvez ainsi offrir 

Une promenade histo- 
rique au Nouvel-Ontario» 
avec les Chroniques d'Hé- 
lène Brodeur: m 

-ta OuCtt iJAtaamlre 
-Entre l'aube et le tour 
-Les routes iimaiisa 

Les' trois* pour le prix de 
deux: 29,95$ 



Une sélection du meil- 
leur -roman franco-ontarien, 
pour agrémenter les lon- 
gues soirées d f blver: 

•EûiSûQ. (Donc Germain) 
■yQbommwim (Daniel Poliquin) 




Solitude d'un canot 



Fendre 10 lac 

D'un tratt . 

Les rayons d'eau 

Glissent jusqu'à la rive 
Faisant vibfer 

Les feuilles 

Le bob et te roc - 

La rame s'Immobilise 

Tout redevient calme 

Un cri d'ofeeau 

Perce le ciel 

Et s'étouffe 

Dans un nuage - 

Qui se mire 

Au soleil . 

Dans le miroir 

De la nature 



Jeanne Dubé 



-L'Am?flffriPnaa, (Lucillc Roy) 

Les troU? pour le prix de 

deux: 29,95$ 



Les classiques de la 
poésie frauco-ontartenne: 

* 

-L'autrement pareille. 

(Marguerite Andersen) 
-Cens (Tici (Jean-Marc Dalpé) 

-Ifrtfis rflprfrHTiidi cardiaque. 

(Patrice Desbiens). 

, -Abris Ntxtumca. 

(Robert Dickson) 

-le Vchyc rouge, 

(Gaston Tremblay) 



•jimit 



(Michel Vallières) 
Prenez-eu trois, et payez- 
en deux: 16,95$ 



Pour Its jeunes- amis, 
un voyage au pays des 
contes et -légendes, signé 
Jocelynè Villeneuve: 



,KH*,tt1 



•Niuina Bi.rou. kr gtfûfitci 

-U princes?» « la mante venc 

Les deux» pour la modique 
somme de 9,95$ 



A ceux pour i\u\ le mot 
s'allie au son», des en- 
sembles comprenante un 
livre et une cassette» au 
choix: 

-Jean-Marc Dalpé- 

cassette cl recueil 

Les murs de nos villages 

: -Patrice DesMens- 

casscue et recueil 

-Robert Dickson* 

cassette et recueil 

Atmrtoctun&s - 
-Michel Vallières- 

casseuc et recueil 

Commcun-simcIg-YO^igcuf 

Choisissez l'ensemble de 
votre choix: 10,95$ 

••• 

Faîtes vous plaisir*,, failcs 
leur plaisir. Trouvez vos cadeaux 
chez Prise de Parole. 




. mets spéciaux: poulet au cari, rôti, 
riz, tall au légume, masala dosa 

873 Kingsway (en face du Harvc/s) 675-3544 
pour consommer sur place ou pour emporter ~ ouvert tous les joun| 

10% de rabais sur un repas avec ce bon 
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Bruno 
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Mondi 
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SAUVEZ LES 



SOVIETIQEESî 



Un des films les plus co- 
miques de l'histoire du cinéma a 
pour litre: 'The Russians Are 
Corning!, The Russians Are Co* 
ming!" Cette parodie de la guer- 
re froide décrivait la tension entre 
les mondes communiste et capita- 
liste, Ccpcjwlanu personne d'entre 
nous riait lorsque les Russes ont 
atterri au Canada pour participer 
aux Jeux mondiaux juniors 

r 

Tout se déroulait bien en ce 
vendredi après*midi jusque ce que 
Brian Roe reçoive un appel. L'air 
ahuri, il a lâché un cri: "Bruno! 
The Russians..." 'Sans qu'il ait 
besoin de terminer sa phrase, j'a- 
vais très bicn.compris. Contrai- 
rement aux Chinois (voir ma 
dernière chronique), les Russes 
n'arrivaient pas à la dernière mi- 
nute. Cependant, ils étaient bel 
et bien au Canada, plus préci- 
sément à l'aéroport de Mirabcl. 
Et comme les Chinois avant eux, 
les soviétiques ne disposaient 
d'aucun moyen de transport pour 
se rendre à Sudbuxy* 

Échoués à Mirabcl, les Rus- 
ses s'attehdaîcntà y 6tfc"occuciI-" 
lis chaleureusement par notre vil- 
le;. L'ambassade soviétique n f a 
donc envoyé personne. Une pro- 
messe faite par un de nos con- 
seillers municipaux (scion la 
rumeur qui circulait à ce moment- 
là) était fausse: aucune délégation 
ne recevait un tendre accueil de 

notre part lorsqu'elle atterissait à 
Montréal, à Toronto ou i Van- 



couver* La bienvenue leur serait 
souhaitée lors de leur arrivé à 

Sudbury. L'idendté de ce leader 
municipal est demeuré anonyme 
tout au long de cet incident; 

Froissés, non, fâchés, non 
furieux! do cet impair, la délé- 
gation soviétique téléphonait à 
tous les médias montréalais pour 
souligner avec force leur décep- 
tion envers la ville hôte et l'orga- 
nisme responsable des Jeux mon- 
diaux juniors. Reporters, phoU> 
graphes et cameramen se sont vite , 
pressés pour entendre les plaintes 
de ces enfants de... Lénine. 

Enfants de..* Lénine! 

Les choses en étaient là quand* 

quelqu'un s A cst enfin décidé à nous 
contacter. Apprenant la nouvelle^ 
Brian Roc me conseille d'appeler 
u ne c ompagnie d'autobus. et dp- 
louer un de leurs véhicules. 
Aussitôt dit, je signale le numéro 
de l'entreprise Voyageur. Mais 
voilà que ma copine, Karcn, m'a 
arrêté sur le coup. Mon patron 
avait déjà joint les eytobus 
Voyageur pour qu'ils aillent cher- 
cher les Russes à Mirabcl. Le 
tout devait se faire le plus tôt 
possible, de peur que les médias 
locaux ne soient mis au courant 
de l'incident 

La délégation soviétique a 
quitté Miiabel pour arriver à l'éco- 
le secondaire Lockerby à trois 
heures trente du matin. Leur ac- 



fahc, nos invités com- 
munistes se voyaient maintenant 
sans transport pour se rendre à 
leur lieux d'hébergement Mon 
patron avait donc oublié d'indiquer 
à Voyageur que les Russes de- 
vaient être transportés à V Univer- 
sité Laurcntiennc par la suite. 

Nouvelles matinales 

L'imbroglio ne passait pas 
inaperçu. A croîs heures trente ce 
matin-là* beaucoup de gens des 

média locaux faisaient du temps 
supplémentaire à Lockerby pour 
produire des reportages sur le 
triste sort des athlètes SoviéU- 
ques v Mis au courant de la si- 
tuation, (en même temps que les 
médias locaux), des membres du 
comité de transport et de station- 
nement sont venus à la rescousse 
des Russes. Vers les quatre heu- 
res du matin, nos quatre vingt-dix 
invités-communistes étaient tous 
bordés dans leurs lits respectifs.. 

Depuis que les Jeux mon- 
diaux sont devenus un beau sou- 
venir dans ma mémoire, je peux 
finalement rire de cet incident aux 
allures de comédie* Néanmoins, 
d'autres n'ont toujours pas le 
sourire aux lèves quand ils s'en 
souviennent Comme ce con- 
seiller municipal qui demeure en- 
■ corc anonyme de nos jours, ils es- 
saient tant bien que mal d'oublier 
cet épisode cocasse des Jeux mon- 
diaux juniors. 

Bruno Gaudetle 



Du Canada au Cameroun 



PARADIS PAR ICI 



Sudburyanfm. Jacob, un Came- 
rounais installé ici s'est trompé sur 
Itiaur© da notre arrivée, tl n'est pas 
encore venu. noua attendre. On le 
retrouvera plutôt à l'entrée do 
l'Université en train de se rendre à 
l'aéroport. On n* s'ennuie pas pour 
autant, tout le monde veut noua servie 
Un monsieur ofire de nous accompa** 
gner jusqu'à . l'Université où des 
chambre» nous ont été retenues par la 
combien gentille Noreen Barbe. Nous 
refusons par politesse, H nous appelle 
cependant un taxi après nous avoir 
prévenu que c'est coûteux Ici de 
prendre ce moyen de locomotion, Puis 
i nous donne son adresse. 

Enfin arrivés! Tout le monde est 
souriant, tout le monde pose ta même 
question *Can I belp you?" qui signifie, 
je le sais déjà 'pub-je vous être uUtaT 
Ces! comme si tout te monde brûlait de 
(aire quelques bonnes adiofts quoti- 
diennes. Dieuoequejelesenviel . 

Notre Inscription est si tadle: 
même le doyen est prêt à nous accom- 
pagner pour certaines lormaStét, Il 
répond à toutes nos questions avec le 
sourtrç et brûla tf en recevoir d'autres... 
Noreen nous offre ses services (mon 
Dieu qu'elle est gentille!) Blé me 
parlera ensuite de sa famille» de ses 
enfanta... Et pub Jacob; Il «st devenu 
Canadien celuMte la même sympaihte, 
le même intérêt, la même serviablHé, la 



même attention. Cest beau, le 
Canada. Pour quoiqu'un comme moi 
c'est te paradis. 

Tu es le prof 

Puis c'est Técole... Tout de suite 
je suis étonné par les rapports 
professeurs-élèves; on se tutoie sans 
1>obo\ En Afrique* c'est manquer de 
politesse que de dire lu* au prof. Les 
profs sont (Tailleurs distants avec les : 
élèves et Je commence à comprendre 
pourquoi: quand on a une classe de 
1500 élèves (ça existe chez*nous) on 
n& peut pas faire attention à tout le 
monde- On s'énerve très vite et on 
préfère garder les distances: (manque 
de structures!) 

Cet état de choses Ut que chez- ' 
nous, (Important pour le professeur 
c'est de faire ton cours» de k dbpenser 
jusqu'au bout. Ici, remportant c'est de 
savoir que tout te monde comprend ce 
qu'on veut expBqueri Cest si beau de 
fréquenter técole dans ces conditions! 
SI lacte aussi. 

Chacun pale sa note 

Rapidement }e me fais des amis 
(ou plutôt des amis viennent k moi); 
Conrad» Marc, CaroMynn, Jeanne et 
beaucoup d'autres encore. Ils nie font 
vtttef.blen des choses; to*pubMav»e 
et ses nlght-dubs. Je déguste avec 



eux la délicieuse "pizza*, les succulents 
•hamburgers*, ta rafraîchissante 
'Molson Canatfian\ fis m'apprennent à 
vivre, à connaître la Canada, lis 
m'Informent sur tout. Ils veulent 
dépenser pour mol et évitent que Je le 
tasse pour eux. 

" Je trouve cela curieux; curieux 
aussi le fait que des amta soient en* 
semble et que chacun doive réfller sa 
facture. Chez noua c'est si différent: 
quand 4u proposes une sortie à tes co- 
pains (copines} cela sous-entend que tu 
vas régler toutes les factures. Pire en- 
core: quand tu courtises une file: oto 
est toute penaude lors des sorties. Les 
filles ne dépensent chez*nousi que 

lorsqu'elles ne sont pas avec des gar- 
çons. Ici chacun compte sur sa poche. 

Cela vient peut-être du tak qu'on 
veut id devenir responsable le plus tôt 
possible. Quand Sylvie me dH par 
exemple qtfette a 18 ans et qu'elle va 
bientôt quitter ses parents pour vivre 
seule, Je manqua de peu de tomber. Je 
suis scandalisé. En Afrique, générale- 
ment, la (9e cesse d'être sous remprbe 
de ses parents quand eOe se marie, le 
garçon, lui. Test toute la vie, du ta* que 
le garçon est le continuateur du père 
selon les Africains, la fille id parie de 
son copain à ses parents. EnA-frique. 
mon Dieu, ceta ferait scan-daîet 

(à suivre) 
É Jein>Danlil Ohdo 



Chronique d'une 




Française orignale 



Dessine^moi un 
Franco- On tarien 



"Mamà, Papa, Yolanda" 
sont les premiers mots que m'ont 
appris mes parents et les premiers 
que j'ai essayé de prononcer; 
Pourtant c'est en France que je 
suis née. Mes parents, eux, y é- 
taient arrivés quelques années a- 
vant ma naissance. 

Depuis vingt ans, je vis à 
cheval sur deux cultures, celle de 
Molière, Zola ou Maupassam que 
j'ai acquise à l'école ou auprès de 
mes amis et celle de l'Andalousie 
de ma famille, d'Unamuno et 
Baroja, que j'ai appris à aimer lors 
de mes voyages en Espagne ou de 
mes nombreuses lectures. 



. Comme nombre de Franco- 
Ontaricns, je suis bilingue. Com- 
me nombre d'entre eux, il m'a 
fallu moi aussi de nombreuses 
années, beaucoup de rencontres 
inattendues pour en apprécier la 
valeur et la signification. 

"Etre bilingue est une chan- 
ce". C'est un fait que tient pour 
acquis la majorité. Sans réserve, 
je partage cet avis. Mais la réa- 
lité n'est pas toujours aussi rose. 
Je l'avais senti auparavant, chez 
moi; Je le ressens profondément 
ici, maintenant 



Que l'on soit Franco-Onta- 

rien ou Franco-Espagnole comme 

moi, le problème reste le même. 

Et la question revient sans cesse 

frapper les parois fragiles de notre 

cerveau, comme le tic-tac d'une 

horloge qu'on ne peut arrêter car 

notre réveil en dépend: "Où est 

notre place?" De la réponse qu'on 

y donnera, notre réveil aussi en 
cKpcnd. ■ ( 

Ici, certains Franco-Onta- 
riens répondent en choisissant l'e- 
xil, d'autres en restant chez-eux 
tout en s'aflirmant francophones 
et beaucoup d'autres en se laissant 
assimiler à la culture dominante. 
Quant à moi, je cherche encore la 
réponse..." 

Quoi qu'il en soit, qu'on soit 
bilingue d'ici ou d'ailleurs, notre 
besoin d'appartenir à un milieu 
(rcbgieux, professionnel, ethnique* 
ou politique), propre à tout être 
humain, s'en trouve bouleversé. 



Etre bilingue, aucun d'entre 
nous ne l'avons choisi. Cest un 
de ces cadeaux (peut-êtie empoi- 
sonné) qu'il faut* savoir accepter 
comme un défi enivrant 



Yolande Jimenez 



< Jiéve.tllon de CVoëi 
dcl'M€.J. 
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le Jeux décembre, 
mil -neufceid quatre-vingt huit - 



• buffet servi Je ZStjO à 20frjO 

■ * 

Soirée sociale Je lOkOO à 24/1OO 

1 

niiMeis disponiUe à ÏSÎ.e.J.d auprès 



des membres du 
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Coût: $6.00 buffet et soirée 
Sj.OO pour soirée seulement 
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Le libre-échange et les universités 

LA BATAILLE DES 
TOURS D'IVOIRE: 

LUTTE INÉGALE 



(suite du numéro précédent) 



LE BRESIL DES 
SANS-TERRE — 



Durant la campagne électo- 
rale, tons les hommes politiques 
ont reconnu que sous le régime du 
libre-échange, le Canada devra se 
doter d'universités concurrentielles 
à l'échelle internationale. Lare* 
cherche et la formation de cito- 
yens extrêmement compétents 
sont essentielles pour que le Ca- 
nada puisse faire concurrence aux 
Etats-Unis. 

Toutefois, le financement de 
renseignement post-secondaire 
connaît actuellement des réduc- 
tions. Dans un rapport rendu 
public récemment, l'Association 
canadienne des professeurs d'uni- 
versité a mis le gouvernement en 
garde contre le danger qu'entraîne 
le sous-financement actuel des 
universités. 

En effet, les compressions 
budgétaires des conservateurs ont 
réduit d'environ un milliard les 
transferts fiscaux pour le post-se- 
condaire depuis 1984. Avant eux, 
les libéraux de Trudeau n'ont 
guère été plus généreux envers les 
universités! En 1983* les libé- 
raux ont limité les paiements de 



transfert à renseignement post- 
secondaire h la suite de leur pro- 
gramme des 6 et 5 %- Ils.ont 
aussi réduit le financement des 
conseils fédéraux de recherche. 
Les Néo-Démocrates n'ont jamais 
été au pouvoir à Ottawa, mais 
l'appui dé* leurs gouvernements 
provinciaux à l'éducation post-se- 
condaire n'a pas été spectaculaire. 

De mime, les provinces ré* 
duisent leurs engagements finan- 
ciers envers les universités. Cer- 
taines provinces, encaissent tout 
simplement les deniers fédéraux 
pour d'autres projets. Pourtant, 
aucun gouvernement n'a eu le 
courage d'insister pour que les 
provinces affectent ces ctédits à 
l'éducation post-secondaire ou 
qu'elles soient tenues d'accroître 
leur financement— - • — 

Payer la concurrence 

Nos universités continuent 
d'être gravement sous-financées, 
surtout vis-à-vii les universités 
américaines. Pendant des années, 
les politiciens fédéraux et provin- 
ciaux ont ignoré l'enseignement 



C ENTR 




PEMENT 



Des services qui te permettent 
* f d'atteindre tes objectifs. 

Orientation 

-Ateliers 

-Centre d'information 

-Programmes de leçons particulières 

-Programmes d'Assistance étudiante 

Salle G-7, nie des étudiants 
673-6506 



post-secondaire et se sont conten- 
tés de blflmer l'autre palier du 
gouvernement Le problème n'est 
pas un manque de fonds mais 
plutôt un manque de volonté à 
investir dans renseignement pour 
que le Canada devienne concur- 
rentiel sur la scène internatio- 
nale. 

Dans cette perspective, les 
conservateurs devront se poser de 
sérieuses questions au sujet de 
leur appui financier aux universi- 
tés: Est-ce qu'ils rétabliront les 
sommes réduites? De ccmbïon? 
Quand? Est-ce qu'ils insisteront 
sur la création d'une structure de 
financement fédérale-provinciale 
qui versera plus d'argent aux uni- 
versités? Ou se bomeronM-ils 
tout simplement à blâmer l'autre 
palier de gouvernement^ 

Si le Canada veut faire 
concurrence aux Etats-Unis» il 
faudza que notre équipe soit égale 
à celle des Américains, Ce n'est 
pas par la voie du sous-finance- 
ment que nous y parviendront - 



Luc Comeau 



Une prière orignale 

Ja vous salua Orignaux 
Rempfis <fe gr&ca 

JE suis avoc vous {éloignez cte moi la 
tertatiûfl.-Oûps! les chasseurs) 
Votre rat» est supérieur k csJul dos 
autres animaux (n'en dôpiaba aux 
moutons et renards) 

B rPrfana) déctialrrà. te fmit dos 

bramements cervidés e< écorveWs est 
hmwhlll-'' 

h 

Grand cervîdé, bramez avoc nous 
maintenant et à rtw*e 
de la dbttiHdiofi 
.Emmène 

réalisé (ou rivé) pir 
Michel Coarcbeine 



Croyant que les réformes a- 
graires entreprises par le gouver- 
nement civil. en 1985 (qui ont 
abouti à un cuisant échec) étaient 
déjà un fait accompli, des milliers 
de paysans du Sud sont venus 
profiter des riches terres du Nord, 
dont l'accès a été facilité grande* 
ment par la nouvelle route trans- 
amazonienne. 

Mais ces tenrîtoires étaient de 
vastes propriétés détenues par de 
puissantes entreprises nationales 
et multinationales. Elles déte- 
naient ces terres uniquement à des 
fins spéculatives et pour avoir 
droit à des exemptions d'impôts. 
Les grands propriétaires fonciers, 
ont eu recours à la force pour ex- 
pulser les occupants démunis de 
toute protection sociale* Ils ont 
protégé leurs intérêts en recrutant 
des carabiniers pour imposer la 
loi du plus fort 

Selon les chiffres publiés par 
• le gouvernement brésilien, 123 
'personnes (essentiellement des 
paysans) ont péri lors d'auentats 
en 1984, 261 en 1985 a 298 en 
1986. Plusieurs syndicalistes, 
-membres du clergé, et avocats 
sensibles aux droits des paysans 
ont aussi succombé à la vague de 
violence agraire, qui tend à s'am- 
plifier. • 

A- 

L'excuse de. la dette 

Si le gouvernement brésilien 
a les mains liées par les puissants 
"lobbies", les entreprises multi- 
nationales et les militaires, son 
incapacité à réagir aux problèmes ' 
socio-économiques est due aussi 
en grande partie à ses obligations 
envers les grandes banques mon- 
diales, dont le Fonds monétaire " 
international et la Banque mon- 
diale. La dette externe du Brésil 
dépasse les 100 milliards de dol- 
lars, ce qui constitue une somme 



effarante. Le gouvernement brési- 
lien se voit contraint d'utiliser 
une grosse part des revenus de 
l'exploitation de ses ressources 
naturelles pour gérer sa dette et 
rationaliser ses dépenses adminis- 
tratives, en faisant fi des paysans 
sans droit à ta propriété agraire. 

Pourtant, la dette du Brésil 
n'efface pas la responsabilité de 
l'Etat vis-à-vis dos besoins de la 
population* En effet, des écono- 
mistes soutiennent qu'il suffirait 
de distribuer 335 millions d'acres 
de terre en friche pour non seule- 
ment mettre un terme aux pro- 
blèmes agraires, mais aussi ré- 
soudre les graves problèmes de la 
rareté de la nourri nue et de la sur- 
population des centres urbains. 
Une telle mesure améliorerait 
certainement les rapports entre les 
dirigés et les dirigeants. Mais il 
semble qu'on prélère le statu quo. 
-celui de la croissance éconqmique- 
(pour ne pas s'aliéner les grands 
propriétaires fonciers) qui s'aiçuie 
sur la loi du plus fort 

Un miracle à venir? 

Toutefois, il ne faudrait pas 
dramatiser outre mesure la situa- 
tion socio-économique brésilien- 
ne. KJIftmc si le BnSsil présente 
plusieurs facettes problémati- 
ques, on y retrouve bien des 
aspects positifs. Grftce à son 
potentiel gigantesque en ressour- 
ces naturelles et humaines, le Bré* 
si! peut espérer atténuer ses pro- 
blèmes sociaux dans le futur. 

Il est évident, que le gouver- 
nement civil (démocratique) a été 
impuissant à concrétiser la plu- 
part de ses initiatives. . Mais on 
doit se garder de lui porter des 
critiques trop sévères ou hûtives, 
car on ne peut pas changer mira- 
culeusement une société marquée 
par de profondes inégalités issues 

- : Yvon Gamaché 



Vouloz-vouo rocovolr lo mollleur journal ..'fran- 
cophonie du Nord-Ontario par le poste? t *nr.ignM 

rifif.hafoft, c'eût te journal dfea étudiante francophones 
do l'Université Lourenttonno. 

Si oui, pour seulement 20 $, voue recevrez toutoo 
nos publications de Vannée 1986-89 (12 parutions). 

n suffit de découper et d'envoyer te bon 
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P3E2C6 




S. V. P. Imprimez 

Qui, J'almerele devenir orlgnoî 



Nom:- 

Adresse: 
Ville- 



Code postal- 
Téléphone:— 



SONDAGE ORIGNAL 



QUE PENSES-TU DU RESULTAT 



DES ELECTIONS? 



Serge Telller 

(étudiant en mathématiques et in- 
formatique) 

Des élections? Fallait s'y atten- 
dre* Turotir a joué ses cartes frop 
vite, Broadbcm n'avait pas de 
I chance. Mulroocy avait un ex- 
cellent plan d'attaque et le» Québec 
allait te suivre car le libre-échange 
lui permet de vendre l'électricité 
cTHydro-Québcc, ce qui lui donne- 
ra de gros revenus. 



ÀDgèlC FillOD 

(étudiante en sciences infirmières) 
Je n'aime pas les résultats parce 



que le gouvernement conservateur 
est entré en majorité. J'aurais ai- 
mé un gouvernement minoritai- 
re* 

Alain DIonne 

(Etudiant au sciences de 

Véàueaàon) 

J'aime le fkit que le libre-échange 

va avoir lieu, mais j'aurais aimé 

que le parti libérai Tait pris en 

main. 

Robert Biais 

(Etudiant en. commerce),- 

Très satisfait! Je suis comcntque 

le parti conservateur soit entré 



avec, majorité car le libre-échange 
va avoir lieu. 

Marc Tblbaudeau 

(Etudiant en Ans) 
Premièrement j'étais surpris,, per- 
ce que je pensais qull y aurait une 
lutte plus chaude entre les partis 
libérai et conservateur. Je ne pen- 
sais pas que les gens étaient tel- 
lement intéressés par le libre* 
échange. Mais en voyant les ré- 
sultats j'ai fié déçu de voir que les 
gens portaient plus d'attention à 
l'argent qu'à la fierté nationale. 



y 



Sondage réalisé par 
Joanne Dubé 
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